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.Chronique générale» ,

Le projet de rachat des chemins de fer par
l'Elat a contre lui unmouvement d'opinion
assez prononcé.

La plupart des journaux de la gauche ré-publicaine,
le Siècle notamment, el les cham^"

Dresde commerce de toutes les régions de le
France, ont manifesté vivement leur repu-
gnançe. contre une telle éventualité.

Le gouvernement, qui, jusqu'à ce jour, a*
refusé de se prononcer nettement, malgré sa'
tentative d'organisation d'un seplième grand!^
réseau dont il a la direction, ne peut pa^
rester plus longtemps indifférente ces témoi*
gnages de l'opinion publique ; il doit sortie
de son abstention et tenir compte des voeu
du pays. 1^
Nous n'ignorons pas qqe le régime du;,,

monopole exercé par lés grandes Compa-|
gaies est loin d'être parfait ; il y a particu^
lièrement, dans leur ex:ploitatio,i|,^^ des ques-tions

de tarifs qui méritent à'ètre étudiées en
vue d'une sérieuse réforme. Mais puisque
l'absorption des voies ferrées par l'Etat ap-paraît

comme un danger public, le gouver-nement
ne saurait rester plus longtemps

dans l'iadécision ; aussi, croyOhs-iicHis qu'il
fera bien de saisir la premièire oçcftpiou qui
se présentera pour nous dire s'il à ous'il
n'a pas l'intention de s'associer aux tentati^;
ws qui ont lieu, depuis quelque temps,
dans le but de transformer le régime de nos
chemins de ter. [Le Grand-Journal.)

Les journaux républicains annoncent que
le ministre de l'intérieur, M. Zéphirin Cons-tans,

a reçu les préfets des déparlements oii
existent des collèges tenus par les Jésuites et
leur a remis des instructions écrites pour
procéder contre eux le 31 août.

Les crochetages vont recommencer au
nom de la « politique de sagesse »l

• *

M. Grévy a parlé à Cherbourg de sa « po
'"iquade sagesse ».

11 rentre à peine à Paris que celte* poli
de sagesse » va recevoir son applica

1"!

On lit dans l'Agence Havas :
« Nous avons déjà annoncé que le gou-vernement

s'esl occupé des mesures à pren-dre
vis-à-vis des établissements des Jésuites

csnsacrés à l'enseignement. C'est le 3< août
que les décrets du 29 mars, concernant ces
établissements, doivent êlre misa exécution.
M. le ministre de l'intérieur nepouvait dif-férer

plus longtemps lafixationdes mesu-res
auxquelles MM, les préfets devront re-courir.

M. Constans les a convoqués, en
conséquence, et leur a fait connaitre ses in-tentions.

Les établissements qui doivent être
fermés sont au nombre de S3. Ils sont situés
dans 20 départements :

» L'Aveyron, les Bouches-du-Rhône, la
Côle-d'Or, la Dordogne, le Finistère, la
Haute-Garohne, la Gironde, l'Hérault, l'In-dre-

et-Loire, le Jura, la Loire, la Marne, le
Pas-de-Calais, le Rhône, la Saône-et-Loire,
la Sarthe, la Seine, la Somme, Vaucluse et
la Vienne.

» Les villes oii ces établissements se trou-vent,
sont:

» Saint-Affrique, Aix, Marseille, Dijon,
Sarlat, Brest, Tpulotise, Bordeaux, Montpel-lier,

Tours, Dôle, Saint-Etienne, Reims, Bou-logne-
sur-Mer, Mongré, Paray-le-Monial, Le

Mans, Paris (trois établissements), Amiens,
Avignon et Poitiers.

» A Poitiers et à Montpellier, les établis-sements
sont à la fois des maisons d'ensei-gnement
et des maisons professes. On a dû,

le 30 juin dernier, ajourner l'exécution en
ce qui concerne les maisons professes jus-qu'à

l'époque oii elle serait réalisée dans les
maisons d'enseignement, par suite de l'im-possibilité

de faire la distinction. A Montpel-lier,
et à Pqitieçs, il raura $ionc,le 31 août

prochain, une double applicationdes décrets
du 29 mars. En résumé, le 30 juin dernier,
il y a eu 42 maisons de Jésuites fermées,
dans 31 départements. Le 31 août, il y aura,
en tout, 65 établissements de la Compagnie
de Jésus fermés.

» On ne sait encore quelle décision pren-dra
le gouvernement au sujet des congréga-tions
non jésuites et des congrégations de

femmes non autorisées. »

* *

Le discours de M. Gambelta à Cherbourg
produit partout le plus déplorable effet.

A Berlin, il est habilement exploité par
l'entourage de l'empereur.

Cependant, il ne faut pas exagérer l'exas-pération
berlinoise qui est chauffée à blanc

par les journaux. M. de Saint-Vallier dissi-
)era sans doute unnuage s'il retourne à Ber-
in ; mais, s'il est remplacé, il est difficile de
prévoir les conséquences de la mauvaise hu-meur

de M. de Bismark.
Celui qui souffrira immédiatement et le

plus des paroles de M. Gambelta est le roi de
Grèce qui, aux yeux du chancelier allemand,
a le grand défaut d'être trop l'ami du prési-dent

delà Chambre ae&députés.^,^^ .

* î
* *„

La Républigue française, dans unarticle
qui a toutes les allures d'une communica-tion

diplomatique, nous apprend que les
jrojets de démonstration navale ne sont nul-
ement abandonnés.

11 n'y aurait donc rien d'étonnant à ce que
le voyage de Cherbourg se liât à cette grande
conception de M. Gambette.

Sans rêver de conquêtes, on entend ce-pendant
aller jusqu'au bout d'une expédi-tion

contre laTurquie. La République fran-çaise
ne se dissimule pas, d'ailleurs, qu'une

fois engagée, l'intervention pourra mener
loin.

La République française, Youlant couper
court à tous les bruits qu'on avait fait cou-rir

sur les intentions de M. Gambette de cé-der
à l'opinion publique sur ce point, dit

très-nettement que la marine française va
jouer son rôle dans la question.

Nous sommes curieux de voir quel accueil
vont faire les feuilles républicaines à cette
signification : d'intervenir dans la question
d'Orient et de prendre sa part de toutes les
péripéties qui surgiront de la marché des
événements I
Pauvre pays, p auvre Francel

• *

On écrit de Marseille, i 4 août :
« Au cours de la séance tenue hier soir

par le conseil municipal, M. Saler a émis
un voeu tendant à la suppression du Sénat.
Le président a refusé demettre en discus-sion

un voeu politique, »
• •

LA FIN D'UN MEURTRIER.

Dans un entrefilet de son « Parisail Jour
le Jour », M. Adolphe Racot, du Figaro,
après avoir reproduit un récit de l'assassinat
du général de Bréa, par Nourrit, encore au j
bagne, et que plusieurs électeurs radicaux j
désignaient pour candidat eu Conseil géné-ral,

ajoutait :

« Il y a certainement dans ce moment-ci
une belle situation à prendre pour le meur-trier

qui a tué M«' Affre à la même époque.
Il est demeuré inconnu. S'il vit toujours, que
ne se révèle-t-il ? »

L'assassin de M«'Affre n'est pas tout à
fait inconnu. Quelques personnes, vivant
encore, l'ont connu; quant à lui, il ne se
révélera pas, car il estmort.

11 est mort d'une façon si affreuse et si
terrible, que quiconque croit en l'existence
d'un être suprême doit voir dans cette
mort le doigt de Dieu et le châtiment du
ciel !

L'archevêque de Paris a été assassiné le
25 juin 1848 par un misérable du nom de
Laforge, Belge d'origine. Ce Laforge était
un ouvrier ébéniste, habitant le faubourg
Saint-Antoine.

Aux journées de juin , il prit un fusil
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I ê ce côtfi^ ^„ mjQjjjg^ les communications res-j
''bffis. Le comte donnait fréquemment de^

^. ŝ n̂ouvelles. 11 était à Orléans, à Coulmiers.Dei;'
céd*"'^^' Hélas! il fallut de nouveap
r J ' ^ " °°«>'3re et reculer en combattant, mais •
'^^«ler toujours 1

et3^°°'"^'^'ai'bien loin de Trévelec. Il ne vien-
dislan ^"^'^"e-là. Cependant, même h pareille

C^^*^le sentait approcher. ,
lorsqQ,""*'"® 'désolation planait sur la campagne ;

gubpg "*^*°»iUaune ou noir, et c'était plus lu|^
'^'aentM-^'"^^" "'^"'^'^ l'Océan n'avait eu tanlds,
pas une Ti' "^'^"^^ terribles colères.: Au, large,
tDouveme J : ^ 'erre, plus rien qui ne fût en
W leaf ' ^tbres remués par la bise

rage ^"*'''^*''v comme avec un redoublemei^l

^'élranaerr-"'^ dernières feuilles mortes,
des Voix 'aient pareilles à
^"îiîOBs'r"\^.'®"'^^°'- Tous sentiers, lousles

eslaieutaéseils... et dans les masures

silencieuses, au coin de l'âtre, quelques vieillards,
qui se souvenaient de l'invasion dè 1814, en ra-contaient

d'horribles choses.
Toutes récentes, mais identiques, étaient les

impressions des blessés de l'ambulance. Ils ve-naient
de jouer à leur tour dans ce sombre drame

qui se reprenait après un demi-siècle de dislance les
rôles de leurs grands-pères, et, lout naturellement,
les mots légendaires des grognards d'autrefois se
retrouvaient aujourd'hui sous la moustache de nos
zouaves. L'ond'eux, parlant des envahisseurs,
avait dit à Jeanne :

— Ils sont de trop !
A mesure que ces pauvres diables commençaient

à se rétablir, on les admettait à la veillée. Quel-ques-
uns faisaient de lacharpie. Lezouave tricotait

des cache-nez. La jeune châtelaine, avec bonté, les
interrogeait tour à tour.

Un journal, certains passages des lettresdu
comte, étaient lus à haute voix par le père Claude.
Toutes les travailleuses écoulaient, retenant leur
souffle. Aux mauvaises nouvelles, un frissonne-ment

parcourait parmi l'assemblée. Parfois même,
quand la pluie fouetlait les vitres, quand une rafale
ébranlait le vieux manoir, ou bien encore quand
le feu plus vif annonçait au dehors la gelée plus
âpre, des soupirs, des exclaroalioBs, quelques
phrases dolentes s'entendaient sous les cornettes
bretonnes : n aoon-«ao?û ,r ï 9 î a i» i? | 8eb •^ihim

— Ah ! Jésus Maria ! quel temps ! quel hiver I
Où sont maintenant nos pauvres gars ! Dans les
bois ou sur la terre nue ! Comme ils doivent avoir
froid cette nuit !
A neuf heures, Jeanne donnait le signal du dé^

part. Grand bruit alors sous le vestibule où chacun
reprenait ses sabots. Un instant plus tard, la porte
s'était refermée sur le silence.

Au dehors, on voyait les falots s'éloigner par
groupes. Ils s'éparpillaient à l'entrée duvillage ;
ils disparaissaient dans les maisons comme sur un
papier réduit en cendre s'éteignent les dernières
étincelles.

Jeanne, enfin, se retrouvait seule. Elle pouvait
songer à son père absent, à Bernard prisonnier.

La correspondance d'Alais devenait alarmante :
« Je suis très-inquiète de mon fils, disait madame

Désaubray. Les lettres qui m'arrivent d'Allemagne
ne sont plus desa main ; il les dicte à l'un de ses
compagnons de captivité.

» Mais quelle est donc cette blessure qu'il ne
m'explique pas! Vainement il s'efforce deme
rassurer... J'ai comme le pressentiment d'un mal-heur.

»

Quelques jours plus tard, au volet de l'école,
le père Claude affichait la déroute du Mans. C'était,
au dire du télégramme, par la faute des mobilisés
bretons qui s'étaient enfuis sans combattre.

On n'y voulut pas croire. La nouvelle se con-firma.

Les vieillards alors courbèrent le front ; les
femmes surtout semontraient furieuses.
Mais quandon vit apparaître les premiers fuyards

couverls dehaillons, encore en sabots, exténués de
fatigues et de misères, le ressentiment fit place à l
la pitié. ^

Pour se justifier, quelques-uns exhibaient de
mauvais fusils à pistons. Les cheminées n'étaient
pas même forées. Comment auraient-ils pu se dé-fendre

avec depareilles armes!

Les jours suivants, de nouvelles bandes passè-rent.
On eût dit ^qae, s'entendant pour éviter la

grande roule,''ils prenaient tous le chemin de la
côte.

A leur approche, tout le village était en l'air.
On courait au-devant d'eux. Peut-être allait-on

revoir un fils, un frère, un fiancé ! Parfois cet es-poir
se réalisait. Quelle scène de joie !

Des enfants s'emparaient du sac et du fourni-ment.
Le soldat appuyé sur des bras de femmes,

entouré de toute une famille, regagnait en sou-riant
sachaumière. Les vieux parents étaient sur

le seuil. On leur criait de loin : « C'est lui ! . . . le
voilà ! . . . Dieu nous l'a rendu !»

Si personne du pays ne se trouvait au nombre
des arrivants, l'accueil n'en était pas moins hospi-
;talier.

« Là-bas, se disail-on, dans quelque autre vil-lage,
nos enfants seront traités de même !»



f.ointuc beaucoup d'autres, égarés par les
promesses illusoires des mciKiurs do l'é-poque.

Mois, plus lâcho quo los autres, il
n'osn pas so porter sur les barricades, et so
cacha dans le grenier do la maison du Singe
Vert.

clr,'„•l;.|..•.•.^'^

Dos mansardes de cette maison il lirait
sur la ploco Saint-Antoine, sans courir le
risque d'ôlro atteint lui-môme.

C'est do là (ju'il visa l'archovéque et
l'alleignit d'uno balle, qui, pénétrant par lo
flanc droit, alla se loger dans la colonne ver-tébrale.

Ayant échappé aux poursuites qui furent
exercées contre les insurgés, co misérable
jentra dans son ancien olelier, el il eut un
jour l'audace de se vanter de son crime de-vant

ses camarades.
— Cette canaille de curé, disail-il, j'ai eu

bientôt fait de faire taire sa g...
Les ouvriers, indignés, lo chassèrent, et, '

sur un mot d'ordre donné secrètement, il ne'
put trouver d'ouvrage nulle part.
Il traînait sa misère dans tous les bouges.,

lorsque, l'année suivante, un vent d'érnigra-,'
tion souilla un instant sur la France. On ra-î
contait qu'en Californie on ramassait l'or,
dans les ruisseaux.

Laforce s'embarqua pour l'Amérique,;
emmenant avec lui son fils, un grand garçoa,
âgé de dix-huit ans. ,
Sept années se passèrent.En 1856. uni

soir d'été, un ancien patron de Laforce vil',
arriver chez lui un homme jeune encore, i
mais vieilli et usé avant l'âge, grand, sec.
au teint bistré, à la taille voûtéo, ayant quel-que

chose dans le regard do l'être affolé da-i
ponr. C'était lefilsdo Laforce.
Il rentrait en France sans un sou vaillant,

pauvre, misérable et seul. Il venait implo-r
rer l'aide de l'ancien patron de son père,)
chez lequel il avait fait lui-même son ap-prentissage,

afin do trouver le moyen de ga-gner
son pain.

Interrogé, il raconla quo Laforce, le meur-trier,
était mort l'année précédente sur les

grands chemins de San-Francisco.
Après avoir ramassé quelques lingots d'or

aux mines de Californie, l'assassin de l'ar-^
chevéque de Paris avait voulu regagner u^
port d'embarquement pour rentrer em
France. Assailli par une bande de voleurs,,
il avait été massacré, dépouillé, et son corps
était resté sur la route, servant de pâture^
aux chiens errants.
Le lendemain, sonfils,qui demeurait â

San-Francisco, ofi il travaillait de son état',
allant à la rencontre de son père, avait trou-vé

le cadavre à moitié dévoré, sur le bord de
la route. >!ni!nû2ift!i a ŷphii;, .y.':noom I

Le pauvre garçon, bien innocent du crime
de son père, fut si vivement impressionné,
à cette horrible vue, que ses cheveux en det
vinrent blancs instantanément, et que soop
esprit ébranlé lui montrait sans cesse ce hir^
deux spectacle.
— C'est Dieu qui a puni mon père et

vengé son archevêque, disait-il avec un ai*
de conviction profonde. j «iiHî nu:,.
Deux mois après son retour, il entrait dans

un hôpital.
Il a dù y mourir fou. .oniolfli îajf

Etrangers

ALLEMAGNE. — L'empereur d'Autriche et
l'empereur d'Allemagne ont dû s'entendre,
avons-nous dit, sur la question du Danube,
ainsi quo sur bien d'autres.
Voici co quo publie à son tour la Germa-

nia :

« L'alliance austro-allemande a jusqu'à
ce jour subi viclorieuso'menl toutes los éprou-ves.

» Elle a arrêté les intempérances des irré-dentistes
italiens en même temps qu'elle a im-posé

un frein aux ambitions immodérées de
la Russie, et, selon tout espoir, elle aura
raison des intrigues russo-anglaises dans
l'affaire do la navigation du bas Danube.

» A ce point de vue. l'entrevue des deux
empereurs à Ischl n'est pas seulement uno
nouvelle preuve des sentiments amicaux qui
unissent les deux souverains; elle est une
nouvelle garantie du maintien de l'alliance
austro-allemande et du maintien de la paix
dont tous les peuples de l'Europe ont un
pressant besoin. »
On voit qu'on Allemagne l'alliance austro-

allemande esl considérée comme une ré-ponse
aux projets de M. Gladstone qui tend

à favoriser l'influence russe dans les provin-ces
danubiennes.
Les deux empereurs ont très-longuement

discuté la question de savoir s'il ne faudrait
pas se rapprocher do la Russie et mettre
ainsi l'Angleterre dans l'impossibilité de con-fisquer

la Turquie à son profit, tout en pa-raissant
être au mieux avec le gouvernement

de Saint-Pétersbourg. Rien cependant n'a
encore été décidé. „ r

:'Sf;. Berlin, 13 août.
te prince de Roumanie, oprès son séjotir

à Vienne, se rendra à Berlin sur l'invitation
de l'empereur. II s'agit de la question de,
l'érection de la Roumanie en un royaume.
Les deux empereurs sont favorables à ce,
projet el le prince de Serbie, qui était venu
pour le déjouer, n'a rien obtenu. Il y a ce-pendant

une certaine réserve due à M.de
Bismark qui voudrait que la Roumanie de-vint

dans ce cas une sorte de vassale de l'Al-lemagne.
Cela ne se dit pas tout haut, mais

c'est une éventualité contre laquelle la Rou-manie
devra se mettre en garde. , . j>_3(

Tribunaux.

Souvenirs du 14 juillet. — Le soldat Ma-
thian, du 5" de ligne, a comparu devant le
conseil de guerre séant à Caen, sous l'incul-
palion de coups et blessures commis sur la
personne du sergent Beaufils, son supérieur,
ainsi que sur la/personne d'un de ses cama-rades,

resté encore à l'hôpital des suites de
ses blessures.
A la date du 14 juillet, Mathian. rentrant

ivre à la caserne du Château, se jeta comme
un forcené, un couteau à la main, sur le ser-gent

dp.garde et sur un de ses camarades

Et de grands feux s'allumaient pour regaillardir
ces pauvres garçons, harassés et morfondus. C'était
à qui leur ferait uno bonne soupe ou descendrait à
la cave pour tirer un pichet de cidre.

Quand la halte avait lieu le soir, on les retenait à
coucher dans les étables el dans les granges. Plus
d'une fois, jusqu'au milieu de la nuit, les vitres
des maisons restèrent éclairées. Oneûtdit le réveil-
ion de Noël.

Mais rien que du dehors. Au dedans, pas de
gaieté, pas de chansons. Des récits lugubres, des
imprécations contre les chefs, le regret el la colère
d'avoir été vaincus.

Quoi ! tant de souffrances, tant de bonne volonté,
tant d'efforts inutiles ! Il y on avait beaucoup même,
parmi les plus défaillants, qui demandaient encore
à retourner à l'ennemi.

L'armistice était signé. Bientôt ce fut la paix...
A Trévelec, comme de tous les villages de France,
un long soupir de soulagement s'éleva vers le ciel.
Ah 1 c'était donc fini de laguerre.

D'autre part, le printemps se hâtait comme pour
nous consoler. Jamais il n'y eût une efflorescence
aussi rapide, une plus merveilleuse transformation
que celle année-lù. Ce fut avec bonheur qu'on se
remit aux travaux des champs.

Le comte revint l'un des derniers. Il ne désespé-rait
pas de l'avenir.

Mais B«j:n||4î!iipourquoi. ne, recevait-on pas de

nouvelles de Bernard?... Nos prisonniers, cepen-dant,
nous étaient rendus. Onen voyait partout,

même àTrévelec. Et pas un mol de lui ! Plus de
lettres de sa mère 1
Elle écrivit enfin :

« L'affreuse vérité m'est connue; plains-moi,
Jeanne... Il n'avait pas voulu m'affliger, il espérait
la guérison. Un officier de son régiment m'a tout
appris... Pauvre Bernard ! . . . Je vais le chercher
là-bas, car il lui faut un guida maintenant... mon
fils est aveugle ! »

(4 suivre.) CHARLES DESMS.

Un Américain, avant de partir pour la
France, consulte un de ses amis.
— Vous qui connaissez Paris. quelle

somme fautil compter pour y passer une
huitaine de jours?
— Si vous voulez bien vivre, comptez

cent francs par jour.
— Diable! c'est que j'ai l'intenfion d'emme-ner
ma femme avec moi. '

— Oh ! alors, c'est différent, avec un louis
•ous en verrez la farce.

qui voulaient le maintenir. Les blessures
faites par Mathian offraient une corlaino gra-vité.

Mathian n élé condamné à la peine do
mort par lo conseil do guerre.

U n meurtrier de treize ans. — La cour d'as-sises
de la Gironde a jugé avant-hier un hi-deux
gamin dos environs de Ln Réole, qui,

pourassoiivir un désir bestial, avait entraîné
dons le bois de Lassimeot tué à coups de
couteau le jeune Joseph Micheleau, âgé de
huit ans,filsd'un culfivateur des environs.
Le meurtre remonte à octobre 1878. En
janvier 1879, seulement, des paysan.s décou-vraient

le corps décomposé. En juin suivant,
on recueillit les premiers aveux de Martial
Guiraudon, le coupable. Son défenseur s'est
attaché à démontrer que Martial avait agi
sans discernement, car il était âgé de treize
ans à peine à l'époque du crime. Co système
n'a pas eu l'approbation du jury. Déclaré
coupable avec circonstances atténuantes,
Guiraudon a été condamné à vingt ans de
prison.

personnel de la gare doVElal, el or« ' •
secours. Les arçoniùers et cavaliers ^^ «̂s
cédé uu sauvetage de nombreux effpr P̂*"'
liers. Bien des locataires ont mis à o 7*'^^^-
trop de précipilalion et ont occasionl?*^^
perles qu'ils auraient pu éviter. ^ "^ŝ
A„x premiers rangs des Iravailie,,,,

0 remarqué les Ifrères des Ecoles chVir
nés qui n'ont pas quUtô les chaînes
M. le Sous-Préfet de Saumur est •

olors qu'on était déjà maîlre du fen ^
M. le Maire absent n'a pas élé renr^ ' !!
par son adjoint. M. le Capitaine de
merie et M.le Commissaire de police.!:
laicnt avec les hommes sous leurs ordres à
l'organisation des chaînes el h l'^\mtmm
des pompes.

T h é â t r e d e S a u m u r .

A l'occasion des Courses et da Carrousel, Uoij
représenlations dramatiques seront donnée
noire scènn oar " « o '

L'INCENDIE DE LA RUE DU PORTAIL-LOUIS.

Cemalin, vers 3 heures 1 /2, lefeu a éclaté
tout-à-coup dans les greniers d'une vaste
maison, rue du Portail-Louis, occupée par
de nombreux locataires, entre autres MM.
Mabileau , entrepreneur de camionnage ,
Louis Monestier, restaurateur et ébéniste,
et appartenant à M. Maurice.

Dès les premiers cris d'alarme, la toiture/
sur une longueur de 35 à 40 mètres, étoil
en feu, et lesflammesprojetaient au loin
une vive lumière. Elles étaient alimentées
par des copeaux de menuiserie, des voliges
et bois de travail d'ébénisterie.
Deux jeunes gens couchés dans une man-sarde,

à l'extrémité du bâtiment, ont couru
le plus grand danger. L'un d'eux, traversant
lesflammes,s'est précipité par dessus la
rampe d'escalier et est venu tomber au pa-lier

du deuxième, la première volée qui se
présentait à lui étant en feu. S6n camarade,
Jules Rocher, affolé, s'est suspendu par la
lucarne : le terribleoccident de la rue Haute-
Sainl-Pierre semblait inévitable, et les té-moins

étaient dans les transes pour ce
jeune garçon. Heureusement, deux de
nos concitoyens. M. Chuche. el M. Guyard,
pompier, ont pu arriver au second étage,
sont montés sur la balustrade de la fenêtre
et ont saisi Rocher par les pieds. Ce sauve-tage

était des plus périlleux ; une secousse
pouvait entraîner trois hommes du deuxième
étage dans la rue. Grâce à l'énergie et à l'a-dresse

des sauveteurs, dignes des plusgrands
éloges, il n'y a pas eu d'accident ; tous les
trois étaient désormais hors de danger.
Rocher a eu les jambes brûlées légère-ment

et quelques contusions au côté occa-sionnées
par sa chute sur la balcon.

Pendant ce sauvetage qui n'a duré que
quelques instants, les pompes de l'Ecole de
cavalerie, celle de la gare de l'Etat, puis
celles de la ville, sont arrivées, et le feu a été
attaqué de tous côtés à la fois ; aussi s'en est-
on promptement rendu maître. Toute la
charpente a été brûlée avec ce que contenait
les greniers.

Les pertes totales s'élèvent à 4 ou 5.000 fr.
environ. L'une des victimes, M. Louis Mo-nestier,

ébéniste, n'était pas assuré, et il
perd tout ce qu'il possédait en bois tournés
et en madriers d'acajou, palissandre, noyer,
chêne et bois blanc, ainsi qu'en linge et en
effets mobiliers.

La cause de ce sinistre est inconnue ; il
est à craindre que les jeunes pensionnaires
qui ont failli être victimes n'aient jeté en
rentrant, sur les copeaux, quelqu'allumelte
encore incandescente ou quelque cigarette
mal éteinte ; le feu eût couvé toute la nuit,
retenu d'abord par l'humidité, la pluie tom-bant

abondamment depuis plusieurs heures.
Sans cette circonstance, lesflammeseussent,
peut-être éclaté plus tôt.
î Heureusement aussi, il n'y avait pas de ^
vent, et des greniers remplis de fourrages et.
donnant sur la rue de la Pefite-DoUve ont'
été épargnés. Une des pompes de lo ville, |
installée de ce côlé. avait principalement'
pour mission de protéger ces bâtiments et
d'inonder leurs charpentes. *

Les escadrons de l'Ecole de cavalerie sont
arrivés des premiers, avons-nous dit, avec le 1

" ".".uainjuus seront i\n '
notre scôno par uno troupe narki"'"^^' «"f
direction doM.
/!„ Mil. Tijcc jMTSMAiIïnNX-.OMKK,, et aavevc^llea ' ĉ"ncfmfj
de M»- TESSANDIER, du Itiéâlre du Gymnase
Voici lo programme pour les trois jours ;
Dimanche 22 août : LE FILS DE CORALIR

Lundi 23 : L'AGE INGRAT.

Mardi 24 ; LA DAME AUX CAMÉLIAS.

Nous avons reçu la lettre suivante nn»
nous nous empressons de publier, compre
nant parfaitement le senUment qui l'a inspi"
rée :

« Pont-Fouchard, le 14 août t880,
^ ; » Monsieur le Rédacteur,
i, & La semaine dernière, vous avez donné
la liste des commissaires d'une sociélé do
fondaUon récente à Saumur qui a pour en-
soigne : Société de la Libre-Pensée. Dans
cette liste, se trouve le nom Tamu, sans
autre complément.
» Or, nous sommes deux Taveau au

Pont-Fouchard, et je tiens essentiellemeDlè
ce qu'on ne me confonde pas avec mon ho-monyme.

Je vous prierai donc de pubte
celle lettre pour dissiper tout doute, et faire
savoir qu'il ne me conviendrait nulement
que l'on crût que je puisse m'associer à uBe
, sociélé de libre-pepsée.
t Agréez, tic.]',","'.'',.
, , » PAUL TAVEAD.

, j -£9i0p '•'-"^'Qiomètre'ExpertauPont-Fmhiti.t

( C o u r s e f i i d e { i a a m u r*

\ - i o v : . 2 2 ET 24 AOUT 1880.

, ''' jîtppodrojwe de Varrains-Chacé.

Premier jour de courses. - Dimanclie 22 ao4t.

i» PBIX DU GOBVBRNBMKHT (gen««°if'îf^^^^^^^^

50 fr. moitié forfait, s'il est déclaré. - La moHM.-
aes entrées au second après que le troisième aura
11 "îi^ T"""-~ 3 ans, 67 Ml,; 4 ans, 74
Kl. 1/i ; 5 ans et au-dessus, 76 til. — Tout che-val

ayant gagné en une ou plusieers courses une
somme de 5,000 fr., portera 2 kil. de surcharge;

somme de 10,000 fr., 4 kil.; une somme de
M f i O O fr., 7 kil. - Les chevaux nés dans les an-ciennes

circonscriptions de l'Ouest ou du Midi, ety
ayant résidé jusqu'au moment de la course, rece-vront

3 kil. de décharge. — Distance2,000 mè-tres
environ.

2» CouBSB PLATE (militaire) : Un objet d'art, of-fert
par la Société des courses à MM. les Officiers den

1 Ecole de cavalerie, montant des juments depur
^ang. — Distance : 2,000 mètres environ.
3' PRIX BK LA SOCIÉTÉ D'EHCOURACEMEOT (3'

série) : 3,000 fr„ offerts par la Société d'encoura-gement
pour l'amélioration des races de chevaux eo,

France, pour chevaux de 3 ans et au-dessus,
n'ayant jamais, jusqu'au moment de la course, ga-gné

une course en Angleterre, unhandicap M

10,000 fr., un des prix de série donnés par.'» "I'
ciélé dans les départements, ni une course a Paris
ou àChantilly. — Entrée : 50 fr. La moitié des en-trées

au second. — Distance : 2,000 mètres en''
ron. - Poids.- 3 ans, 54 kil.; 4 ans, 62 kil-; 5
64kiL;6ansetau-dessus, 65kil. 1/2. ^
ï COURSE DEHAIES (militaire) : Un objet dar'.
offert par la Société des courses à MM. les Officier^
de l'École de cavalerie, montant des chevaux "
manège.—Distance: 2,000 mètres environ ei ^
haies. , if"

S' STEEPLE-CHASB (militaire) : Un f j e ' ? „
offert par la Société des courses à MM. f^^^àe
de l'Ecole de cavalerie, montant des cMvaui
manège. — Poids commun : 72 kil. — / ° , y do
ayant gagné une fois cette course prenura * »
surcharge ; plusieurs fois, 5 kil. — Distance. .
mètres et 12 obstacles environ. . ^ fj

6« PRIX DU CHEMIN DE FER (steeple-cbase
clamer) : 1,200 fr., dont 600 fr. offerts par M
pagnie du chemin de fer d'Orléans, etJ"" ''«re-
Société des courses ; 1,000 fr. et les l'^J'^^îLéW
mier, 200fr. au second; pour '""«jJ"®; _ poids:
mer pour 5,000 fr. — Entrée : 50 le. j . , ^ Le
4 ans, 71 kil.;5 ans et au-dessus, /o *f^ ê-
cheval qui sera mis à réclamer pour j îj, go
cevra 6kil. de décharge ; pour 2,0|W '[y ggntie-
outre, les demi-sang recevront 4 » i . e» «"



- p j ^ : 4,000 mètres et 20 obsta-

eVif"' Ar N̂EUB

lK, xaPoEbsilefif .d"'afrtSt.,
(pphoouuunrrt h„

aancdksm, iicittaiervyaustïeedp'aler--
fcas^V chasse et de promenade de a région. (Los

^'f^lse réservent le droit d'accepter dans
oC'^^JL' ou de refuser les chevaux qu'ils juge-
le """f/riables-) Entrée, 20 .
it kil. Distance, 2,500

/environ. Tenue de course.
'Ds'^ .pments jusqu'au jeudi 19 août, avant midi,
WS"ovsT, rue de Bordeaux, Saumur.

I,r t«fl » a a o ût

Powne i>ar r£'co?e de cavalerie.

jeoîième joor de courses. - Mardi 24 août J

,. roOBsE piATK (militaire) : Un objet d'art, of- <
„,r la Société des courses à MM. les officiers de '

Wfl de cavalerie, montant des juments de pur',
f*""'!. Distance : 2,000 mètres environ.
ÏPBIXDB SADMUR (handicap) : 3,000 fr., dont"
nnofr.donnéspar la villede Saumur, et 1,000
;!cs par'» des courses, pour chevaux de

'set au-dessus, nés et élevés en France.— En-
. 100 fr., moitié forfait, s'il est déclaré. - La

' - • î - =.11 second, après que le Iroi-

fr. au premier,
mètres et douze

aïoitie retiré la sienne. Tout gagnant, après la
i»"""V„n des poids, portera 2 kil. de surcharge.
lablica""" " 2 0̂0 mètres environ.

' " ' f L E DB HAIES (militaire) : Un objet d'art,
3* jjSociélé des courses à MM. les Officiers

iffett par ' pavalerie, montant des chevaux de
le FBoole ""pj ĵj^gg. 2,000 mètres environ, et 4

i, CoDESE DE HAIES (handicap) : 1,000 fr., of-
, l„ar laSociété des courses, pour tous chevaux.
Entrée : 50 fr. - La moitié d«s entrées au se- .

- Tout gagnant après la publication des '
Jids portera 3 kil. - 2,200 mètres et 6 haies en-

"D°ansle''85°'' un seul cheval se présenterait au
poleau, il sera forcé d'accomplir le parcours.
J» STEEPLE-GHASE (militaire): Un objet d'art,,,

offert par la Société des courses à MM. les Officiers ;
ie l'Ecole de cavalerie, montant 'des chevaux dé''
manège. — Poids commun : 72 kil. — Tout ché-ri

ayant déjà gagné une fois cette course prendras
J til, de surcharge; plusieurs fois, 5 kil. Le ga-;
«Dant du premier jour prendra 3 kil. — Distance : 1
3,080mètres et 12 obstacles environ. ,j

6- Paix DU CONSEIL GÉNÉRAL (steeple-chase,'
liandicapj: 2,000 fr., dont 1,200 fr. offerts parle'
Conseil général, et 800 fr. par la Société des cour-ses,

pour tous chevaux. — Entrée : 100 fr., moitié
Wait.s'il est déclaré. Lamoitié des entrées au s e -ma,

après que le troisième aura retiré la sienne.
- Tout gagnant, après la publication des poids,
portera 3 kil. de surcharge. Les gentlemen rece-vront

3 kil. de décharge. Distance : 4,000 m è -
lies et 20 obstacles environ.

tentés dans le but d'améliorer la condition
de ceux qui se dévouent h l'inslruclion pri-maire

;el sous ce rapport mes sentiments
sont toujours les mêmes.

» Mais il paraît, d'après lo rapport que
vous avez publié à l'appui de votre projet de
loi, et que je ne connaissais pas, que vous
cherchez à exclure de l'enseignement tout
principe religieux; je ne pais souscrire à
une tentative direclement opposée à ma cons-cience,

comme à la pratique de toute ma vie,
à la liberté, comme aux voeux les plus légiti-mes

des familles. ,
» Eo conséquence, je vous prie, Mon-^

sieur le Dépulé, de considérer ma signature^
comme non avenue. •4

» J'ai l'honneur d'être, avec le plus pro-1
fond respect. Monsieur le Député, votre;
très-humble serviteur,

» D. BABIN,

B Instituteur puhlic au F u i l e t
(Maine-et-Loire).»

Dans les temps que nous traversons, ce
courage, ce respect de soi-même, dont fait
preuve .M. l'insliluleur du Fuilet, mérite les
éloges de tous les honnêtes gens.

Faits divers.

Assemblée de Saini-Clémeni. — L'assemblée
de Saint-Clément-des-Levées aura lieu di-manche

prochain 22 août.
Dans l'après-midi, il y aura jeux publics

divers, et, le soir, pour terminer la fêle, «n
feu d'artiûce sera tiré sur le quai par 1. Vin-cent,

d'Angers.
Les marchands étalagistes trouveront

place et protection.

Le Centre signale un acte de brutaUté
donl se serait rendue coupable, à Montluçon,
une des sous-maîtresses de l'une des écoles
communales laïques de filles.
Elle aurait frappé à plusieurs reprises une

petite fille de douze ans, nommée Meunier,
dont la mère, veuve avec trois enfants, de-meure

rue de Clermont. Les coups furent
violents, paraît-il, la pauvre petite fut prise
de convulsions effrayantes; les deux méde-cins

appelés craignaient pour sa vie. Heu-reusement,
cette entant est à peu près réta-blie.

Les feuilles rouges, si empressées à accu-ser
les prêtres et'les frères de brutalités, se

sont bien gardées de relater ce fait, qui est
pourtant de notoriété publique.

Le Crédit mobilier est encore faible à 632.50. I|i
est probable que ce titre ne tardera pas à perdre co
qu'il conserve de sa dernière avance. La Banque
parisienne est très-lourde. En voyant échouer les
projets de fusion, les actionnaires paraissent décou-ragés.

Ou vend à 568.75 les actions de jouissance
du Crédit mobilier espagnol. L'obligation des Che-mins

de fer brésiliens est fort bien tenue à 473.25.

ANGERS.

Les Dames de Saint-André informent les
familles qu'elles ouvriront leur pensionnat
dans leur nouveau local, rue des Païens, 24,
à Saumur, le vendredi \ 5 septembre.
L'établissement, bien disposé, possède un

VBste jardin qui lui permet d'avoir une se-conde
entrée place du Petit-Thouars.

L'Agence Havas nous apprend que l'inau-guration
de la statue de David d'Angers aura

lieu vers le 15 septembre,
î Lamunicipalité prépare à cette occasion
de grandes fêtes auxquelles la presse pari-sienne

et probablement de hautes personna-lités
seront invitées.

— M"" veuve Charbonnier, qui vient de
mourir à sa propriété de Vendôme, près
.Sainte-Gemmes-sur-Loire, a légué la ma-jeure

partie de sa fortune à des établisse-ments
de bienfaisance : i 50,000 fr. aux Hos-pices
d'Angers, 60 à 70,000 fr. au Bureau

de bienfaisance d'Angers, et 10,000 fr. aux
Petites Soeurs des Pauvres.

Le nom de cette bienfaitrice des pauvres
mérite de n'être pas oubHô.

On vient de découvrir, dans les archives de
Cernay, une pièce curieuse. Elle se rapporte
au séjour que fil Louis XIV dans celte petite "
ville, et raconte quelles dépenses celle-ci crut
devoir s'imposer pour recevoir le roi.
ïl en coûta à Cernay, non les yeux de la

tête, maià me somme de lb livres et un sou.
Ges i 5 Hvres et un sou représentant en

monnaie de ce jour, à 3 fr. la livre et à 19
centimes le sou, 67 fr. 19 c, furent em-ployés

à réparer les ponts à l'intention de
Leurs Majestés. i
Ainsi se passaient alors les choses à Cer-nay.

Le roi soleil payait son écot à l'auberge
comme un simple mortel, la ville profitait de
son passage pour réparer ses ponts qui ap-paremment

en avaient grandbesoin.
En France, la République a changé tout

cela.
« 4

Voici lé sommaire du dernier numéro |
de r Univers illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
par X. Dachères.— La procession du Corpus

Christi à Valence, par R. Bryon. — Revue scienti-fique,
par le docteur E. Decaisae. — Un montreur

d'ours, dans le bazar de Scutari, par X. Dachères.
— La grande salle du palais de Westminster, par
A. Brunet. — La Jolie Veuve, par Charles Ross
(traduit de l'aaglais par Amy Davy) (suite).—Bulletin
financier, par Plutus. — Courrier des modes, par
M"» Iza de Cérigny. — Echecs.

GRAVURES : Voyage du Président de la Républi-que
à Cherbourg : visite au vaisseau-amiral le Col-

bert. Vue de Cherbourg, la rade et la digue. Atta-que
de nuit de l'escadre, par les torpilleurs. —

Cérémonie du Corpus Christi, à Valence (trois gra-vures).
— Salon de 1880 : Dante exilé, tableau de

M. P.-E. Sautai.—Retour de l'impératrice Eugénie
de son voyage dans le Zoulouland. — Types alba-nais

: un montreur d'ours, dans le bazar de Scu-tari.
— Londres : entrée des membres de la Cham-bre
des Communes, au palais de Westminster. —

Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, U fr. 50;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

LAVAL.

La récolte de 4880. — Les renseignements *
abondent de toutes parts sur la récolte de^^
1880. En leur ensemble, ces renseignements ]
80Ql favorables. L'année, comme disent en-:^
tore nos cultivateurs, sera jalouse, c'est-à- >
dire inégale, soit quant aux diverses parties
8̂ la France, soit quant aux divers Etats
producteurs.
En France, le Midi est mieux traité que le
f̂*!; le Sud-Ouest encore mieux que le^

Sud-Est ; au contraire, le Nord a une meil- :
eare récolte que le Centre. On constate que^^^
les battages donnent pas mal de déceptions* i
" 1̂ revanche, le grain est très-beau, biéni;^,
f«wri. Il fournira une farine qui estexcel-*
'««le et déjà recherchée. On a évalué la pro,;,
Jiction de 1879 à 100 millions d'hectoli-.a;
Je?. Les résultats de 1880 ne seront pas in-""
p u r s , mais la quàUté sera supérieure.>

cependant, les blés de 1879 étaient
"' p̂référablesà ceux de 1878. ;j
êst donc une récolte moyenne, ou à peu

à la quantité ; bonne quant à li

tfiij^*"i'e, la France sera encore importarl
d'hn; ^" *880 et 1881. Il faut aujourii
p 2 , ^ . eM0 à 415 millions d'hectolitres
itml^^.^ ^^^^ à tous les besoins de la COB-

Il y a six mois, écrit-on de celte ville, le
sieur Bâtard , notaire à Craon , était con-damné

aux travaux forcés à perpétuité pour
« faux. » Nous apprenons que sa « peine
perpétuelle > vient d'être commuée en « six
années seulement de travaux forcés. » M'
Bâtard était dans la Mayenne, et surtout
dans le Craonnais, l'un des membres les
plus actifs du parti républicain.

Une des grandes modes du moment, re-nouvelée
d'il y a vingt ans, est le spiritisme.

On a invité à une soirée donnée en l'honneur
des JEspn<s, tout comme pour un concert.
On y voit et on y entend des choses plus que
surprenantes. Que croire? que penser? La
grande attraction est l'incarnation, dans le
corps du médium, des esprits de Napoléon
III et de son malheureux fils. Celui-ci vous
raconte d'une voix épuisée par la soufi'rance
une quantité de choses. Et on a beau se rai-sonner,

vouloir en rire, se pincer pour se ré-f
veiller, ce n'est pas à dire, on a entendu les,
paroles les plus émotionnantes. Et puis
quoi?.,, ahl ma foi, je ne sais pas, si ce
n'est qu'il faut y aller voir, pas trop souvent,
par exemple, car on en perdrait la tête à
écouter ces racontars de l'autre monde.
Il est plus sage de rester dans celui-ci le

plus qu'on peut, oti il y a, quoi qu'en disent
les fâcheux, de charmants côlés, qui se
nomment la jeunesse, la beauté, le mariage,
les enfants, les amis, la musique, la campa-gne,

lesfleurs,les bois, les montagnes et l'a-mour.
En voilà bien assez pour remplir no-tre

vie de doux et cher bonheur,
• , JEANNE DE CHJVVIUE.

Cinq francs par mois, Livres et
Musique, — Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris, [Voir aux annonces.]

Société anonyme des Carrières Françaises et
Selges réunies.

La production des pavés n'est pas la seule
source de bénéfice de cette Société ; la pier-raille,

autrefois encombrante et sans valeur,
qui restait aux abords des carrières, très-
recherchée aujourd'hui par les Compagnies
de chemins de fer, est devenue une source de
fortune. Livrée aux concasseurs, elle devient
à très-peu de frais du ballast et du maca-dam,

qui sont un nouvel élément de béné-fices,

La Banque industrielle (10, Faubourg
Montmartre, Paris) met en vente 1,500 de
ces titres entièrement libérés au prix de
518 fr. 75. {Le Télégramme financier.]

LE

PALAIS DES MARCHAIS
A N G E R S

Est la seule maison qui, par son organisation, puisse
offrir des ameublements 1" qualité aux conditions
suivantes:

Cltambre A couclier.

Lit en fer
Sommier • i,Eg
Matelas I
Traversm \ 7 P I E C E S
Oreiller
Table ronde
Table de nirît '

tonrtP^^'^î'ï' instituteur au Fuilet, can-^
W à M adressé la lettre sui-i
'"^«.PaolBert: '

« Le Fuilet, 10 août 1880, „

^ ^ » Monsieur le Député, ['^
^' ŝ'ituifint V̂®'''"® vous ont adressée lesô
j'ai i \ o l z \ , Montrevault,et que
^ais,° la hâte et sans réflexion, je n'a^^
êrs voi!i "° témoignage de gratitude en-^

pour les efforts que vous avez

x;,r La semaine dernière, la musique munici-pale
de Lamballe (Côtes-du-Nord) a été con-

voiquée pour entendre une communication
de la Mairie, j

MM. les musiciens ont été mis en demeuré*
de jouer la Marseillaise, h la première réqui' î
sifion de la municipalité.

Ces courageux jeunes gens ont immédiate-ment
remis leur démission entre les mains

4u Chef de musique, refusant de jouer
l'hymne sanguinaire qui a présidé aux dé-faites

de la France en 1870-71, et aux hor-reurs
de la Commune, de si détestable mé-moire,

!: Les deux tiers des musiciens ont ainsi
quitté la palle, bafoués sans doute par les i
petits radicaux du cru, mais loués et hono-»
rés par l'immense majorité des habitants de
Lamballe. ^
Dans quelques jours, nous assisterons aui|

laborieux enfantement d'une musiquemuni^..
cipale. ^

Paraissez « Enfants de la patrie, le jour
de gloire est arrivé. » [Gazette de Bretagne.)

Publications d e mariage. '

René-François Delaunay, domestique, et Louise-

Joséphine Beugreau, couturière , tous deux de

Saumur.

Paul Eugène, bijoutier, el Marie Vigneron, cha-
neletière, tous deux de Saumur. • " ^ • i j - , '

7 & fr.

.l'Accroître le bien-être de soi et des siens
est la préoccupation universelle.

On gagne ce qu'on ne perd pas.
;^7Pour ne perdre ni bouillon,ni lait, ni
viande, ni volailles, qui se gâtent si facile-ment

par ces fortes chaleurs, faites usage du
Sel de conserve. *3
f Dépôt central, 34, rue de Provence ; suc-|^
Clirsale, 25, rue du Pont-Neuf, à Paris, et .
chez tous les marchands de denrées aUmen-
taires.

Le Sel de conserve est indispensable dans;'
tous les ménages.

Une boîte de 1 fr. par ménage est suffi-sante
pour la saison d'été. >!

BULLETIN FINANCIER.
•vn- Paris, 14 août,

Le marché n'a subi aujourd'hui qu'un très-petit*'
nombre de réalisations. Toutes les mesures provo-|
quées par les derniers départs avaient été prises^
dès hier. Ajoutons qu'on a maintenant l'explication
de la baisse de 3/16 qui s'est produite sur les con-solidés

anglais. La haute banque à Londres fait de
l'argent afin de prendre une plus large part dans les
ventes prochaines de Bons du Trésor des Indes.

5 0/0,119.12 l/2;Italien, 84.40;Florin d'Autri-che,
76.79.

Les cours de nos valeurs de crédit sont excel-lents.
Il y a une fermeté toute spéciale sur la Ban-que

d'escompte. Les capitalistes font une excellente
affaire en mettant en portefeuille ces titres à leurs
cours actuels. La Banque hypothécaire est ferme à
607.50. Les obligations 500 fr. 4 0/0 de la Société
délivrées sous le patronage et par l'intermédiaire de
7 de nos grands établissements de crédit servent de
remploi aux fonds qui proviennent des anciennes'
obligations 5 0/0 du Crédit foncier.

CUambre à couclier noyer ou acajou

Une Armoire à glace
grand modèle

Un Lit à cadre
Une Commode
Une Table de

vide-poche

LES

nuit

4 P I È C E S

350 fr.

LES]

Cbambre ù, coucber i-lclie.

Armoire à glace, pans.
coupés, grand modèle,'
thuya, palissandre
Lit panscoupés thuya,

palissandre
Commode - Toilette,

thuya, palissandre
Table de nuit vide-po-che,
thuya, palissandre

4 P I È C ES

4^5 fr.

Choix immense de Chambres à coucher acajou,
palissandre, noyer, vieux chêne ; Chambres à cou-cher

Louis XIH, Louis XIV, Louis XV, etc., etc.

Envoi FRANCO de Catalogues très-complets
de Meubles, Tentures, Literie, etc.

On sait le rôle prépondérant que jouent les Pou-dres
de Toilette dans l'hygiène de la péau. Le Doc-teur
Gazenave connaissait mieux que personne le

danger de quelques-unes d'enlre elles, trop répan-dues
dans la parfumerie vulgaire, — celles, par :

exemple, qui sont à base de bismuth, de plomb ou
d'albâtre. On n'a rien à craindre de la Poudre de
Toilettedu Docteur Gazenave, composée de
la plus pure fleur de la farine de riz, douce et salu-taire

à la peau ; elle est employée toujours avec
succès pour prévenir ou faire disparaître le hâle et
les taches de rousseur auxquelles les peaux les plus
délicates sont surtout exposées. — Dépôt à Paris,
47, Avenue de l'Opéra.
Dépôt à Saumur, chez M. Machet, coiffeur.



Modaillo (l'AUnF.NT, Exposition 1879

BeoùmmniHlà p u r /us sommités mùiiioalai
p o u r l'Hyulàno, l ' A s s i i i i i i s s n m u n t , l i a i n si
l o t i o n s , (oilotlQ i n t i m u , u(c. l i i ! Kliu;, 2 fr.

S A V O N A U THYMOL-DORÈ
lIYnil'l^'lO"'!' l'T ClIl^MKllVAlKPIt IIK lA PEAU

THYMOLINE-DORÉ

Dépôt Gèndral : 2 0 , ruo llloUor, f A H I S
lÎKssoN , pharmacien , placn do la

Bilango , MURAI, chemisier de MM. los
officiers de l'Ecole, ruo Saint-Jean.

K T immm A T O U S
renilues sans médecine, sans purges el tis,m frais,
par la délicieuse farine de Sanlô dite :

REVALESCIÈIESH
Du BARRY, de LondreSi oi

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, ranvois, vomissements.

infime en grossesse, diarrhée, dyssenterie. co-liques,
toux, asthme, éloiiffemeuls , étourdisse-

ments, oppression, congestion, névroue, m-
Homnies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose , tous désordres do la poitrine ,
gorge , hale'.nc, voix, des bronches, vessie, foie,
reiuH, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en so le-vant

ou aprc» certains plats compromettants :
oignon , ail, etc.. on boissons alcooliques, môme
après lo tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, Rcule, suffit pour assurer la.
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,;;
100,000 cures, y compris celles de Madame la'
duchesse de Castlestuarl, le duc de Pluskow, '
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de'*
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur j
Dédé, etc. i

! N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit j
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs . faiblesse et sueurs noc-turnes.

•
Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.iJ

Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus

terribles, ii ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,
ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des

maux d'cKtomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Uevalescière m'en a
snnvé complètement.—BOBRBI. , née Carbonnclty,
me du Balai, i l .
Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , alTec-
lions do coeur. de.s rein.s et de la vessie , irritation
nerveuse et mélancolie: tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Uevalescière. LKON PBYCLBT, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

EnboîicH : 1/4 kil., 2 fr. 25; i/2kil.. 4 fr.;
Ik i l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr. ;
12 kil., 7 0 fr. — La Uevalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prjx. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Le» boîtes de 36 cl 7 0 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, CoMMON. 23, me Saint-Jean; CONDUANO;
BBSSON, successeur de TEXIBR ; J. RUSSON, épi-
Ci,er. quai de Limoges, et partout chez les bous

Otfîl'Alt'JTs

,1)IÎ SAUMUU I » ^ttftlurw..DE SAUMUli
0 11. —matin.
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> 17 soir.
• 55 _
7 50 ~
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8 85 —
12 15 soir. J
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CODRS DE LA BOURSE DE PARIS DU !4 AOUT !880.

Valeurs an comptant. Derniercours. Hausse Baisse.

85 30 » n 05
3 V„ amortissable 87' 40 » n » »

117 50 » » »

119 10 B » » 05
Obligations du Triîsor 513 1) • D
Obligations du Trésor nouvelles 517 » 2 » » »

Di p̂. de la Seine, emprunt 1857 235 2 » »

YilledeParis, oblig. 1855-1860 51 a » »
— 18r)5, 4 % . . . 5'25 » 1 n » »
— 180'.), 3 "/,. . . 402 j>
- 1871, 8 V.. . . 398 » » » )>
— 1S75, i '/,. . . 522 75
— 1870, 4 "/.. . . 522 » 1 • )>

3500 D f> »

('omploir d'esroniple 950 V n 50

Valeurs an comptant
Crédit Foncier colonial . . . ,
Crédit Foncier, act. 500 fr. . ,
Obligations foncières 1877. .
Obligations communales 1879
Obllgat. foncières 1879 3 "/.. ,
Soc. de Crédit ind, et comm.
Crédit mobilier ,
Crédit Foncier d'Autriciie. ,:,
Est ;.
Parls-Lyon-Méditerranée.
Midi
Nord .j î
Orléans ;
Ouest
Compaçoie, Qaç^sieDpç dp Gaz.

Dernier
cours. Hausse Baisse.

400 w » » » »
1280 » 7 50
3C« 50 » 50 » »
470 50 » » » 50
471 50 1 50 » »
730 » » » » »
033 75 I 25 » »
740 » 5 t>
758 75 » « 1 25
1358 75 a 60 » »
1020 » 7 50 ))160» 50 n 1 25
1218 75 » » () »
822 50 2 50 » »
1330 » ») » »

Valeurs an comptant.
c. gén. Transatlantique. . . ,
Canal de Suez
Société autrichienne.

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans '
Ouest \
Paris-Lyon-Médlterranèe
Paris (Grande-Ceinture). ,
Paris-Bourbonnais . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

592 i
1237 50
597 50

388 r.
390 »
390 50
390 50
389 '
389 75
390 »
387 50
580 »

Hausse Baisse.

3 75
Il )}
3 75

CHEMIN DE FER D'OULÉINS

DÉpms DE sMMiiR VERS mm.

s heures 8 minules du malin', express-pusie'' .

. 2 5 — soir, _

. 32 — — e\press.
, 15 — — omnibus.

37 — — (s'arrête il Ang(
J ' DÉPARTS DE SAOfflïïR VERSiTOBRS.
3 licures 26 minutes dumalin, dirccl-mixie,
8 _ • j i • iji"' — omnibus.
9 _ ia — express.

12 — 40 — soir, omnibus-mixlc. j
4 _ 44 . - - -

10 — 28 — — «press-poste.
LeSaumutrraiiln6phaerularnets d.5'A6.ngers à 5 heures 35 du soir arme 1

8
1
3
7
10

Etude de M- WËHOUAS, notairaj
à Saumur. '

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance de suite,

LA FERME DE VAU-LANGLAIS
Comprenant terre, vignes et landes,

d'une contenance du 7hectares 56 ares
environ.
S'adresser à M. RIVA un, proprié-taire

, ou à M* MÉHOUAS , notaire.

PUÉSENTEMENT,

Située à Saumur,
BUE DB LA TONNELLE,

Actuellement occupée parM. Courtet,
négociant.

S'adresser à M. GOUETET. (553) '

A VENDRE
^'OCCASION ,

UNE JOLIE VICTORIA
N'ayant presque pas servi. ,

S'adresser au bureau du journal.

BiA^c ET' DENTELLES;;,;;;,;
M. FAUVEL , 5 , rue Beaurepaire

AcmanAc wn apuvcnti. ^^jj^^J

désirant apprendre le commerce.
S'adresser à la Ville de Paris.

•• i.T«MÎ?.) :

VI. BODIEVARD SAINT-GERHAW ^"ï

E N C R E ! ( O U V E L L E ~
MATHIEU-PLESSY'»

Croix de la Légion d'Honneur
à l'Eiposit. univ. de 1867.

iCRE NOUVELLE DouMe Violet
Adoptée par toutes les grandM* (

Administrations, un
D£POT CHEZ TOUS LES PAPETIESM

GUÉRISON INSTANTANÉE "

> DES

NÉVRALGIES, MIGRAINES
Maux de dents

de tête et d'oreiUcé*^
'PAR LE •

S p a s a l g i q u e - M a r é c h a l ' ; '

2 fr. le flacon, dans iftt^tesff^-
bonnes pharmacies.

Dépôt chez M. NORMANDINB,!!!
pharmacien à Saumur. .,

b BACCALAURÉATS
••: L'Institution Chevallier

Rue Cardinal - Lemoine, 65 p
! Qu^Paris, -m

1 Qui avait eu CENT CINQUANTE-THOIS

admissions aux examens des Baccalau-réats
, dans l'année scolaire 1878-79,

compte déjà cette année CENT QUA-

BAHTE-QTJATBE élèves reçus (les exa-mens
continuent), ce sont :

LETTRES , 1" PARTIE. — MM. Alirol,
Arfeuille, Baraban , Barée , Bazire ,
Boucherai, Bouteiller, Butteux, Chas-
sain , Dorraay, Fergant, Gâche, Gar-
nier, Hébert (Henri), Jacquemin,
Jouve, Marquet, Martin (Emile), Man-ger,

Mazel, de Molènes, Nageotte,
Naud, Pessarieux , Portalier, Ragiot,
Schafîner, ValUez, Villiers,Yvonneau.

' LETTRES, 2* PARTIE. —MM. Alexan-dre
, d'Andecy, Barrié, Bouché, Bû-ché
, Bulteau, Buffard, Buscail, Cas-

taniô, Caudriller, Coffin , Goutela ,
Couvreur, Cuau,Delaporte, Deproge,
Droubaix, Gisles, Gratiot, Guéraudet,
Hermary, Huber, Jacquet, Jegou, Jour-dain

, Lacaze , Lakermance, Leclère,
Lemoine, Longuet, Martin (Georges);
Martine, Mattei, Maurel, MoliniéV''
de Mocomble , Nageotte , Normant
Pilliel, Piglowski, Richet, Rimailho,
Selvili (Yvan), Selvili (Nicolas), Sion,
de Sainte-Claire, Tuilant, Vassal,
Viard. •( ,

SCIENCES. — MM. Barle , Beaupré
Béluze, Bézine, Bloch, Boutelant,
Boyer, Cassette , Carton , Casalis,
Coffin, Daniel, Deiss , Delvauile,
Deschamps, Desjardins, Devillebichot;/-
Dietsch , Doisteau , Durvis, Fenart,
Fouilhaui, Gaillard, Gallas, Galopin,
Gérard, Goéry (Frantz), Guyard , "
Goéry (Gustave), Goulon (Paul), Gros- '•
Claude, Jacob, Janson , Lair, Lalle-
oeand, Langin , Legris, Lemesles,
Loiseau (^Charles), Lortic, Maquart,^,,,
Mariage, Martin (Jules), Mazel, Millier,
Morigny, Mouflier, Née-Devaux, Nozo,
Paillote, Parsy, Pinto, Pomayrol,
Quosneville , Renard, Salmeron, Sei-gneur,

Seuffert, Sivel, Thomassia,.^
"Tuilant, Weeger, Virot.
C'est à sa discipline et à la large

organisation de son enseignement que
l'Institution.doit ses remç^rquables suc-
ces (7^3 admissions depuis le î" n o - '
vembre 1874-). ' .,.'

Pendant les vacances, cours prëpa-" : '
ratoires à la SESSION DE »oVEMiîRE.
Cours spéciaux pour le BACCALAD-

BÉAT ÈS-SCIENCES RESTREINT.
Division spéciale .pour là prépara- ^

tion à Saint-Cyr. ,''. , V „•'.>' v> :f«'' "
La rentrée des cours anritièlïi aura

lieu le 4 octobre.
Cours complémentaires pour le VO-LONTARIAT,

Envoi franco du prospectus et du
tçibleau des cours. (505) '

i'iiÉMci i ^ n s
comme jardinier, la femme pour le „
service de la basse-cour. ù) i
S'adresser au bureau du journal.

33, mù DE FL.liURUS
LiBRAIRIE ABEL PïLOM HUE DE FLEURUS, 33

A . L E V A S S E U R , S U C C E S S E U R , É D I T E U R

iiar
l^! O IS
.iiisiiii'îi

lOO Kl a nos
d'acquisition

l'on!' un iicliat
aii-desRiis

<1.^ CENT fr.

i si, <li\isé •
l'ii

VINGT mois

llictioimaires
Encyclopédies

iiistoire
Géographie
LittbraEure
Philosophie
Sciences
Industrie
Beaiix-Arts

* PUBLICATIONS NOUVELLES^

FRANCS
par

M OIS,
jusqu'à
lOO Francs
d'acquisition

Lc3
rocouvremciits

se font
pai' mandats
pi-ési;iiU;s

au domicile
du souscripteur

Arohitectiire
Construction
Cuvr,ages
illus-trés
Voyugos
Romans

Publications
artistiques
Gravures

m ATLAS DEPARTiffli'AL Z^l^^^^^^^^^^^f^^r^'^^:;^ t^^^
d un texte contenant la matière de vol. l'n-s». i vol. roliuro riche'Prix f?85 fr. payîbfes1

E n préparation : .I^'ART NATI0NAX,"-i''"i;™"S!?=il°5.L.2 ^ >Uvstrô,s de t o c h ^ z

'un ARMOSÏAL
accompagnées
S fr. par mois.

molithographies, 8o grav. hors te'.Tto ot'soo bois dans le texte.'

MALADIES DE POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.

Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE

promptement la dialhèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor^
maie de santé. LaFARINE MEXICAINE;^, I

DANS UN TEMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et ies granulations de la gorge ; c'est
un tait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de ;
100,000 MALADES GOÉRIS, ALORS QUE

LE PLUS SOUVENT ON LES CROrAIX
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUC la
Farine Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la
BRONCHITE chronique, le CATARRHE

PULMONAIRE, les rhumes, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
langueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence^

qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR. II,

Se vend par boites de 1 kilog., 500 ,
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode/iî'i
d'emploi et d'action. Vente en g r o s : .„
Chez le Dépositaire général, à Tarare,"
M. R . BARLERIN, p h a r m a c i e n - c h i - "'
mitte. (443)

PASTILLES GËRAUDEL
j^*-' AGISSANT PAR INHALATION ET PAR ABSORPTION
. L E S SEULES PASTILLES DE GOUDRON^
:. RÉCOMPENSÉES p a r le J u r y i n t e r n a t i o n a l j
* J P A R I B — Bxposition XTniverBeUe de 1878 - P A B I S J

Rhume, Bronchite, Catarrhe, Enrouement,
Irritation dePoitrine, Laryngite, Phthisie et
en général toutes les affections contre les-quelles

le Goudron est conseillé. j
Très-utiles aux fumeurs, aux personnes

•qui fatiguent de la voix et à ceUes gui sont
eiposées, dans leurs travaux, à respirer des
poussières ou des vapeurs irritantes. , ^
• L'immense succès de ces Pastilles, en ïVance etal fitra"»"^,
prouve leur supériorité incontestable.

VENTE EN GROS : A . G É R A U D E L , PHARMACIEN DE l ' " CliASs ^
' à SAINTE-MÉNEHOULD (Marne) ; . .!

DÉTAIL : Dans toutes les Pharmacies — Env^ fr" contre m

t: PHABMACIEDROGDERIE ;
Ancienne Pharmacie PASQUIER

A . CLOSIER, Successeur,

laur(5at de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure
de Paris, ^

20, rue dn Marotaé-llfoir, Saumur.

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tissu élasliî
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. ,f. ugures, l«s
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans "î^ * gp ĉiale-

fiandages commandés sur mesure ou exigeant une forme pe''''" .^^ jierDieS;
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérisou ^^^^^^^ i
On trouve à la même pharmacie .- le biberon à vis de Kaynai,

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut. _

. Saumur, imprimerie de p. GODET.


